ADRESSE 

Dès  Electeurs  du  Dépanemem  de  Khonè  & 
Loire  , â Assemblée  Nationale-, 


Appelles  par  la  conftlmtion  de  FErat , & 
jpar  le  vœu  de  nos  concitoyens,  à organifer  les 
AOembiées  adminiflratives  du  Département  d^ 
Rhorfâ^^Loiré  , nous  avons  confacré  les  premiers 
inftants  de  notre  réunion  , à nous  retracer  vos 
immortels  travaux  , à célébrer  la  gloire  qu’ils 
réfléchiiTent  fur  la  Nation  Françoife  vous  bénir 
de  la  félicité  que  vous  préparez  à tous  les  bons 


citoyens. 


Pour  parler  de  vos  Décrets  d^une  maniéré 
digne  de  vous , il  fufFit,  MESSIEURS  , de  compa- 
rer ce  qu’étoit  la  France  lorfque  le  meilleur  des 
Rois  vous  chargea  de  la  régénérer , avec  ce  qu’elle 
fera  dès  que  le  fyllême  politique , créé  par  votre 
-génie  , aura  reçu  un  mouvement  univerfel.  Nous 
étions  courbés  fous  le  joug  le  plus  arbitraire  ; vous 
avez  brifé  nos  chaînes , 6c  vous  nous  avez  réinté- 


grés dans  tous  les  privilèges  de  la  Liberté.  Les 
droits  de  l’homme  6c  du  citoyen  étoisnt  foule» 
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aux  pîéds  ; vous  tn  avez  recueilU  prccieufemenc 
les  débris  épars  ; & pour  les  rétablir  dans  toute  leur 
dignité , vous  les  avez  placés  au  premier  rang  des 
Ipix  conftitutionnelles  de  FEtat.  D odieüfes  pree- 
ininences  élevoient  le  François  au  dcfliis  du  Fran- 
çois. Le  hafard  de  la  naiffance  appelloit  à des 
prérogatives  auxquelles  ne  pouvoit  jamais  atteindre 
le  mérite  fans  naiffance  ; ces  diftinaions  avoient 
même  conduit  à un  tel  degré  d’injuftice,  que  la 
plupart  des  impôts  pefoient  exclufivement  fur  la 
çlafle  induftrieufe  de  la  fociéte.  Indignés  d® 
cette  foule  d'abus , vous  avez  dit  ; Les  HOM- 
MES NAISSENT  ET  DEMEURENT  LIBRES  ET 
ÉGAUX  EN  DROITS  : auffi-tot  le  coloffe  de  la 
féodalité  s'eft  brifé  avec  éclat  : tous  les  titres 
font  venus  fe  perdre  , fe  confondre  dans  celui 
de  Citoyen  : le  François  eft  remonté  au  niveau 
de  fa  dignité  primitive  ; une  carrière  illimitée 
s'eft  ouverte  devant  le  genie  ^ la  vertu  ; les 
impôts  ont  jepris  la  gradation  des  fortunes  ; & la 
deftrudion  privilèges  a foulagé  la  maife  de* 
contribuables. 

Le  principe  facré  de  ré^aîît'é  en  droits , une  fois 
reconnu  , toutes  les  réformes  vous  font  devenues 
faciles.  C'eft  en  vertu  de  cette  loi  fuprême  que  vous 
avez  aboli  là  diilinâion  des  ordres,  & cette  inamo- 
vibilité des  emplois  publics  qui  s'environnok  de  tous 
les  geures  de  corruption  , que  vous  avez  effacé 
^ufqu'aux  plus  légers  veftiges  de  la  fervitude  maia- 


mortable  i que  vous  avez  rendu  aU  peuple  le  droit 
d'élire  tous  les  dépofitaircs  de  fa  confiance  ; Ôc 
qu’en  déléguant  au  Monarque  patriote  , dont  la 
gloire  furvivra  aux  fades  memes  de  1 hidoire  ^ le 
pouvoir  fuprême  d’executer  les  loix  ^ vous  avez 
replacé  entre  les  mains  de  la  Nation  le  privilège 
^inaliénable  de  les  décréter.  Des  obdacles  propres  k 
effrayer  le  plus  grand  courage  , environnoient 
votre  augude  Affemblée  ; mais  votre  prudence  a 
tout  prévu  , votre  fermete  a tout  bravé  , votre 
fageffe  a tout  applani.  Forts  de  l’admiration  de 
l’Europe  & du  fuffrage  de  tous  les  vrais  François, 
vous  vous  êtes  avancés  d’un  pas  noble  Sc  mefure 
dans  la  carrière  de  la  régénération  publique; 
votre  regard  vigilant  a embraffé  toutes  les  parties 
de  l’Empire  ; vous  avez  faifi  tous  les  rapports  , 
vous  avez  confulté  tous  les  intérêts;  & fi  vous 
avez  paru  un  indant  vous  entourer  de  ruines  , 
c^étoit  pour  donner  a l’édifice  focial  l’unité  de 
la  raifon  Sc  la  folidité  des  fiecles.  L’agriculteur 
vous  bénit , en  recueillant  fes  moiffons,  de  l’avoir 
affranchi  de  l’impôt  onéreux  donc  elles  etoient 
chargées.  Le  confommateur  admire  le  Décret 
qui  rend  au  commerce  une  denrée  dont  la  nature 
fut  fi  prodigue  envers  nous.  Le  judiciable  cé- 
lébré les  falutaires  réformes  que  vous  avez  ordon- 
nées dans  l’indicution  des  Juges , & le  fiege  de 
leurs  tribunaux.  Le  Minidre  des  autels  jouit 
déjà  de  la  dignité  donc  vous  allez  environner. 
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fes  Taiûtes  fbm^ions  , de  raifance  que  vom  y atta-^ 
cherez  , de  Teftime  qui  en  multiplieFa  les  fruits  ; 
Sc  la  Religion  , cette  douce  voix  d'un  Dieu  , dont 
les  préceptes  , comme  les  exemples  , ne  font 
qu'amour  fraternel  , cette  Religion  de  charité 
applaudit  au  Décret,  qui , aflurant  aux  çonfciences 
une  liberté  qu’aucune  force  humaine  ne  peut  leur 
ravir,  confolide  ainfi  la  paix  publique  6c  l’unioA 
de  tous  les  cœurs. 

Enfin  , Messieurs  , par  vous , la  Nation  s’eft 
réveillée  comme  d’une  profonde  léthargie  , pour  fe 
Keflaifir  de  tous  fes  droits.  Nous  avons  enfin  une 
patrie , une  conllitution  6c  des  loix;  nous  aurons  des 
moeurs  pures , une  paix  inviolable  , une  profpérité 
fans  mélange , un  fyftême  de  finances  fans  dépréda^ 
don.  L’agriculture  , le  commerce  , les  arts  , par- 
viendront bientôt  à.  ce  degré  de  fplendeur  auquel 
atteignent  les  nations  feules  qui  vivent  lous  Taile 
tutélaire  de  la  liberté  j 6c  tant  qu’il  exifiera  des 
François , le  fentiment  de  ce  que  vous  avez  fait 
pour  eux,  fera  inféparable  6c  du  fou  venir  de  leurs 
maux,  pafles , 6c  de  la  joiiifîance  des  biens  que 
votre  fageffe  leur  prépare, 

Environnés  de  tant  de  droits  à la  reconpoif-^ 
lance,  de  tous  les  bons  citoyens  , que  pourroien.i 
déformais  & ces.  perfides  infinuations  , 6c  ces  four-: 
des  intrigues,  6c cette  foule  d’écrits  calomnieux  que 
l’enyie  fcîpe  chaque  jour  autour  de  nous?  Qu’ils 
frémiffeut.;ç  les  ennemis  de  notre  couftitution,  s’ü 
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pcnt  encore,  en  exiger  l Toute  la  France  s’émeot 
& fe  confédéré  pour  foucenir  fa  liberté  nailTante, 
De  toutes  les  parties  de  fon  immenfe  furface  , 
s’efl  élevé  ce  ferment  Iblemnel  qui  engage  , qui 
enchaîne  tous  les  cœurs  , toutes  les  confciences. 
Pour  vous  aflfermir  dans  les  principes  & les  efpéf 
rances  qui  foutiennent  votre  courage  & alimentent 
votre  patriotifme , vous  allez  incefîammenc  re- 
cueillir vous-mêmes  ce  vœu  de  tous  les  citoyens 
qui  veillent  fur  lolTervatioii  de  vos  lois.  Ils  juren 
ront  d’une  voix  unanime,  par  Torgane  de  leurs 
Députés , de  foutenir  la  Conllitution  que  vous  leur 
donnez  : & ce  cri  faêré , répété  dans  le  même 
inftant  par  plnfieurs  millions  de  citoyens  confé-- 
dérés  pour  la  défenfe  commune  , palTera  dans 
toutes  les  âmes  , il  difîbudra  les  haines  les  plus 
invétérées  , il  rapprochera  les  partis  les  plus  oppo- 
fés,  il  fera  de  tous  les  citoyens  une  famille  de  frètes 
& une  fociété  damis. 

Tels  font  en  particulier  nos  fentiments  Nos 
Gardes  nationales  les  ont  déjà  manifeftés  fur  Tautel 
de  la  Concorde  , <5c  nous  les  confirmons  dans 
çe  Temple  ou  les  fonélions  les  plus  importantes 
nous  rafiemblent.  Oui  ! nous  nous  engageons  k 
refpeéter  & a faire  refpeéler  vos  fages  décrets ,1 
acceptés  ou  fandionnés  par  le  Roi.  Nous  vous 
conjurons  même  au  nom  de  nos  Commettants, 
au  nom  de  cette  Patrie  que  vous  avez  créée  , 
& que  vous  nous  apprîtes  à chérir;  nous  vous 


France. 

s d'autant  plus 


eônjurcms  de  ne  point  abandonner  le  j^ofte  dans 
lequel  notre  jufte  confiance  vous  plaça  , qqe 
vous  h’ayez  pofé  la  derniere  pierre  de  Tédifiee 
majeftueux  de  la  Conftitution , que  vous  n'ayez 
même  imprimé  un  mouvement  uniforme  au  fyf- 
tême  politique  qui  doit  régir  la 
Nous , de  notre  côté  , attachéî 
inviolabiement  à nos  devoirs,  que  le  Oien  puDuc 
eft  notre  première  ambition  , nous  ne  négligerons 
rien  pour  aflFermir  dans  tous  les  cœurs  le  refpeft 
dû  à vos  loix , 6c  pour  protéger  leur  obfervation. 
Ce  même  efprit  de  juftice  & de  fraternité  qui 
nous  a engagé  àdiftribuer,  dans  tous  nos  Diftriéls, 
les  emplois  adminiftratifs  avec  la  plus  parfaite  éga-r 
iité  , nous  fuivra  dans  les  Cantons  qui  nous  ont  dé- 
putés à cette  affemblée.  Nous  reporterons  parmi 
nos  commettants , tous  les  fentiments  6c  cous  les 
vœux  qui  peuvent  confolider  votre  ouvrage* 
Nous  leur  répéterons , car  il  n'eft  aucun  d'eux 
qufn'en  foit  /ortemertc  pénétré  , qu'il  n'eft  plus 
de  liberté  là  où  commence  la  licence  , ni  de 
bonheur  dès  qu'on  fe  permet  d'être  injufte.^Nous 
leur  répéterons  que  le  paiement  des  impôts  eft 
une  dette  facrée  , à laquelle  on  ne  peut  fe  re- 
fufer  fans  ceffer  d'être  digne ‘du  titre  de  citoyen  i 
que  la  confiance  naît  du  refpeél  pour  les  prcH 
priétés  , la  paix  de  l'inviolabilité  des  perfonnes , 
la  profpérité  fociale  de  la  rigoureufe  obfer- 
vance-des  loix.  Nous  Lur^  répéterons  que  tous 


les  moavements  fédicieux  mettent  en  danger  la 
chofe  publique  ; qu’il  ne  peut  exifter  d’abon- 
dance que  par  la  libre  circulation  des  denrées^ 
6c  de  pacriotifme  , que  par  le  facrifice  des  intérêts 
privés  à l’intérêt  public.  Ces  paroles  d’ordre  , de 
jullice  & de  paix  , les  affermiront  dans  les  prin- 
cipes moraux  qu’ils  n’ont  jamais  ceffé  de  manî- 
feller.  Ils  confoiideront  leur  liberté  par  leur  fou- 
mifîîon  aux  décrets  qu’ils  ont  prononcés  par  votre 
organe.  D’autant  plus  généreux  qu’elle  fera  mieux 
établie , ils  repoufferont  avec  indignation  tout  ce 
qui  pourroit  la  changer  en  licence  ; 5c  tranquilles 
dans  leurs  foyers , refpeélables  au  dehors , ne 
craignant  déformais  ni  le  fer  d’un  ennemi  ambi- 
tieux, ni  les  intrigues  d’une  artificieufe  politique, 
ils  recevront  une  nouvelle  exiftence  de  l’efpric 
public  5c  du  maintien  de  la  paix  , de  l’amour 
de  l’ordre  5c  du  refped  pour  les  loix. 

ADRESSE  AU  ROI. 

Sire, 

Les  Eleéleurs  du  département  de  Rhône  & 
Loire,  réunis  en  vertu  des  .'décrets  fandionnés 
par  Votre  Majesté-,  pour  organifer  leurs  af- 
femblées  adminiftratives , n’ont  pu  fuivre  la  marche 
de  l’étonnante  révolution  qui  appelle  la  France 
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âtiiS  plus  liautes  deflinées , fans  rècônnoftré  qttë' 
c’eft  aux  éminentes  vertus  de  fon  Monarque 
Patriote  que  la  Nation  en  doit  efTentielieinent  > 
éc  le  projet  & Texécution*  Régner  par  la  crainte  ^ 
tel  eft  fart  de  cette  foule  de  Souverains  qui  con- 
centrent Fintérêt  public  dans  leur  gloire  perfon- 
nelle  : régner  par  Famour  , telle  ell  la  rare  vertu  des 
Princes  qui  ne  fe  croient  vraiment  grands  qiFau- 
tanc  que  leurs  peuples  font  heureux^  Notre  cœur 
vous  place , SiRE , au  premier  rang  de  ces  êtres  im- 
mortels que  la  Providence  envoie  quelquefois  au^î 
nations  qu’elle  veut  marquer  du  ^eau  de  fa 
bonté,  Votre  nom  diïrera;'autant  q^j^Pla  gloire  dd 
Peuple  que  vous  venez  de  régénérer.  Nous 
tranfmettrons  jufqu’aux  âge^^  plus^reculés  le 
fbuvenir  des  facrifices  gén^Wx  (jo^^us  avez 
fâits  à fon  bonheur  : Sc  nos  derniers  neve^  appren- 
dront, en  vous  bénilTant,  q^  fi  VOTRE  MAJESTE 
fut  atteindre  au  pins  haut  période  de  rhéroïfme> 
la  Nation  Françoife  fut  âuflî  récompenfer  tant 
de  bienfaits  par  les  vertus  les  plus  propres  à com- 
bler votre  félicité , par  foii  amour  pour  votre  Per- 
fonne  auguf 
les  Lois* 


A irais! 


